
GAZETTE DES CAMPAGNES

d'être. L'intelligence et l'activité du cultivateur doivent croissante des denrées alimentaires.
maintenant se mettre à l'euvre et -faire des -efforts propor- Le'»oltivateur ar d a e n'a
tionnésux.difcfltds qu'éllerencontrent. 'la térÎ est re l ppu pe dér' car i' Idenaitïalndre std é evés
véChe ou pt6tg l,' es&-fàtigiée d&toujour do er et de ét il n 1  e p ait es a order4N<ýssa&OYs déjà
ne jamais rien eevor.: gprèsB'hag'queë écolte eli st abat' dérl'otr e les pr
tue, et l'année suivante'elle reste nuene p-Dse pis meme oettre unaud Nga
de mauvaises herbes-pind9aq. les premiers;m6is, -ela saisoP Po asfïM'ài'r rùi éñ l üßidfalluque notre
de végétation. Cette nudité, cette absence de toute'végéta- agriolture fût riche et elle était pauré';i(il auraitifallu une
tion est un reproche sanglant jeté à -la face de son ppqé rduction de vingt à vingt-cinq poVuu'uet elïn- 'e' an-st
taire, et cependant quels 'ont les cultivateurs qui chereunt >q'e:dix à douze; en un mot il auraItèàI19niumWèpd-
à en connaître la causez a gred et nous étions encore trop.fortementîattahés a

Avec-sa richesse, la terre a perdu sapuissance produitive roítii .- s :4 ' - i a
et les abondantes récoltes d'autrefois sont maintenant -Phioé8 dans oelteinfériorité noustavoisdaissé'partirnos
passées à l'état de légendes. -Pourkaugmenter la force 'des jeunes genset plus- ejamais, nous avons&ous pajdre
rendements il fullait ou améliorer la culture ou agran'dir.les deila-raret'de mad'uré Leandllén añou n a
propriétés, on R choisi cette dernière altenative ej i'na obspu mpQ4elüí dusdevons Iàýdp >haai.d te, mais
demandé à l'étendue les produifE qu6'la ërtilWité 'f .nedfp fonetsbat re Puisqueï o 2a1  gens ont

Mais, en augmentant'ledue i1fallaiii aortî les repl'aéle atioiyuT r l désir deajouisances maté-
frais de production et derlùe.n&cétý a5puvri'iisent: in rielles, uiqu&FTmqur argen t eipt su ceslui :de
cessant de la culture canadiemiei e-pvit t la.pa traina to nmmdeussr sans
trement: les récoltes' ont diminué -dleii'eamit, ita eux yfalasidveysui u Ida msoittniélYq"des bras

fallu cultiver le double de t i bé a e e n r de .bon'deiiaàhi gi
duction bonuelle.' En cultivantrie';dôùblepon a' été, obligé coles 1èmnyens deývsu re-êtte difiil '
de faire le dotible de dépenses; ledouble de laboure,'deber. C ,esti t faitd çi ia' tua t i À el-
sages, de semailles, etc ; on obtenait la même quantité de que catégorie qu'ils-appartiennent
produits; mais-ces produita étaient grevés de dépenses hi ouvrage peut étre-exécuté aussi-bien et en-moin-de temps
considérables que le profit net ou- bien la richesse du culti- aec les m -ine ½1 a-* di> mine. i', a-antaeux de

vateur n'en a pu accuser le-plus léger aceroissement. - doûherla a r'flr fuerdxrenïére. Parmi ls différentes
Par -le fait .même -de -ette augmentation-d'étendue à machines quireclament l'attcntion dnbltivatêu r nd

cultiver, il fallait se pourvoir d'un plus grand nombre d'em- nombre remplissent parfaiternut cette "'onditidi:- Mais les
ployés ou de serviteuis -ce n'était pasià laoaliosela'.plus faucheuses fontparfie 1 :9Ì" d intioductioresse le
facile dans un pays jeune comme le n6tre dont la population plus. Leurs qualités sont incin es a ous7enavoas un
est naturellement trop faible proportionnellement au nombre pressan -b1eî
d'arpents possédés et cultivés.'Il aurait fallu plus de bras Leur trivail es lus parfait bes oelni de fiuxmani6e
et ceux-ci faisaient d6fant.' à bras, d'homm es. Aujour' s faucli e ffertes aux

Malheureusement, les misères du cultivateurs ne s'arre- cultivateurs anadiens ont, résolu- le'difcilä ràblème du
tèrent pas Iù. Un certain nombre de nos jeunes gens allèrent fauchage méc:niq'u. 'Elles _ïit p& enooe'attiëit"a per-
visiter lem plaines de l'Ouest et furent si enchantés dela fetion.asolue ellessont sncore ueiéliora
douceur du climut de ces contrées, de la fertilité'des terres tien, mais telles que nous les obtenons militõiiintleur tra-
et de la facilité 'de leur mise en culture ; à'leur retour, leurs vail estuipiniei rieuiir' à'elui"d fadchi5 à bras
descriptions furent si bien accueillies par.leurs compatrjote9 faits dans lese e'ill*eu e'oditionspoab e.

qu'il se produisit bientôt une forte émigration canadienne De' phis e ouvrage nonseulem t avec
vers l'Illinois et les Et:ts adjacents. plus de 'rapidité, mais, même' Plá cno.iiq et quec

Plus tard, d'autres compatrioteà visitèrent lesinanufan- faux Cela resortp ta l a
tures américaines, et alléchés par les forte salair5qui'lenr dans lodure. leetpis.a Q cul- aitsédqi'er asles concours etý mem éËbéz Les siie.pmtsl
étaient offerts, non-seulement ils acceptèrent ces'offres pour -Une faucheuse .deux chevaux coupe en oennedouza
eux-mêmes, mais inmme ils engagèrent leurs parents et leurs ''"''*' jo r fauefi.r.. i o a re neampeuta par, jour tandisnuunbon_,fuhý rnienamà suvr leu exmpe - ''l---*'' 1 pý l--- 7
amis à suivre leur exemple. fauche que deux arpents. ,Pat cons quent un-homme aveo

Voila, de l'avis de no-d hommes publiques les plus compé. deux che-aux fait utntd 'o -a Uges u fn - heur8.
tauts, les deux grandes causes qui ont amené l'émigration Supposonsque -e de'l oiyrae 'un boi e a me20
que nous déplorons actuellement. et celui de lajournée d'uh cheval ST.50 lefauchage méca-

Il était bien diff>cile de faire diaparaître complétemeni là niqué de douze arpents coUttes $4.20, tandisque" le fau-
première cause, mais il nous aurait' été assez facile de la di- chage à bras deja même étedue coûtera1S7.204La,diffé-
minupr en faisant subir à notre agriculture nationale les per- rence est assez importante putqu'l'e mërite , pise
fectionnements exigés par' les besoins de l'époque; en-amé- en considération; quoique.nous ayons contre e fadcbeuses
liorant nos procédés culturaux, en se montrant généreux. en- des frisîdentretien assez éleVés.
vers la terre, en lui accordant tous les engrais et les amen-
demîents que demande une forte production. '

La seconde cause nous a fait plus de mid, encore que la SMU1 D 'I
première, elle nous a enlevé un grand nombre de'nos jeunes'

gens actifs de la campagne ; malheureusement, notre mode Nous serions beureux de pouvoir .tenir nos lecteurs au
de culture actuel pouvait encore moins-l'empêcher d'exercer courant de tous les'événements religieux de, Eom'e 'Comme
son influence délétère. A ces jeunes gens, à ces courage'nx catholiques nous avons sans ce.se les iyeux Mtachés sur
travailleurs, il fallait des salaires proportionnés à la eam me Ro'me, la Ville Eternelle et en'partipulier sur leMVatican, la
de trqvail qu'on leur demandait, proportionnés à la cherté prison du Vicaire de Jésus-CUîrist. Tout. ce'qui's'y passe,


